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			Aux Chevaliers de la Militia partis de toutes les régions des États-Unis d’Amérique, pour nous accompagner, ma famille et moi-même, dans notre long et pénible périple à travers la Palestine, l’Égypte, l’Italie, la Turquie, la Grèce, la Suisse, la France, l’Allemagne et l’Angleterre, afin de découvrir certains lieux sacrés et vérifier les faits qui nous furent révélés au cours d’années d’études et de recherches en commun, cet ouvrage est dédié en souvenir de notre sainte mission et de notre Illumination en l’année 1929.

			Harvey Spencer Lewis
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Préface

			Depuis 1929, date de sa première parution en langue anglaise, cet ouvrage a connu un large succès. Maintes fois réédité, il a également été traduit en plusieurs langues et l’édition que nous proposons ici est une nouvelle traduction de ce célèbre livre.

			L’auteur de cet ouvrage, Harvey Spencer Lewis (1883-1939), fut Imperator de l’A.M.O.R.C. de 1909 à 1939. Cette fonction lui permit d’accéder à des documents contenant des informations inédites sur la vie de Jésus. Chercheur infatigable, il confronta ces informations avec ses propres recherches effectuées au cours de ses divers voyages en Palestine et en Égypte. La Vie mystique de Jésus est le fruit de ces recherches. Cet ouvrage apporte des informations importantes sur des aspects de la vie de Jésus, qui jusqu’alors étaient ignorés. En effet, de nombreux épisodes de la vie du Christ, comme son enfance et son adolescence, sont restés inconnus. De même, ses relations avec des mouvements mystiques tels que les Esséniens restent mystérieux.

			La découverte des manuscrits de la mer Morte, entre 1946 et 1956, nous a apporté des informations permettant de mieux connaître le rôle des Esséniens à l’époque où vivait Jésus. Chacun doit reconnaître que bien avant cette découverte, Harvey Spencer Lewis avait fait œuvre de précurseur et que son livre présentait des informations inédites sur le rôle de cette fraternité et de son influence sur les débuts du christianisme.

			L’auteur de ce livre situe en effet la naissance et la préparation de Jésus dans la mouvance essénienne. C’est dans cette fraternité mystique que celui qui était destiné à devenir le Christ reçut la préparation nécessaire à sa mission. Harvey Spencer Lewis nous montre que les circonstances de la naissance de Jésus sont tout à fait semblables à celles d’autres guides de grandes religions. Krishna, comme Jésus, est né d’une vierge chaste nommée Devaki. Bouddha lui-même est né d’une vierge appelée Maya.

			Dans son étude concernant la préparation cosmique du Rédempteur, l’auteur nous montre les diverses étapes que Jésus franchit depuis sa réception dans la prêtrise jusqu’au début de sa mission. Le récit de la Crucifixion, les fait secrets concernant sa résurrection, ainsi que sa vie après son ascension mystique, terminent l’étude de cet ouvrage. Mais si le ministère public du Christ s’achève avec l’Ascension, cela ne signifie pas pour autant que son existence s’arrêta. Il existe en effet une vie inconnue de Jésus après sa soi-disant disparition.

			Harvey Spencer Lewis ne se contente pas de donner des éléments historiques sur la vie de Jésus. Il apporte également des éléments qui permettent de voir sous un jour nouveau la vie et la mission de celui qui allait marquer l’histoire de l’humanité. Ce livre, même s’il est l’œuvre de celui qui fut l’Imperator de l’A.M.O.R.C., représente essentiellement le travail personnel de son auteur et non les enseignements officiels de l’Ordre. Malgré tout, cet ouvrage surprenant a permis à nombre de Rosicruciens, mais également à de nombreux chercheurs, d’aborder ou de redécouvrir un personnage qu’un enseignement dogmatique leur avait souvent rendu incompréhensible. Pour beaucoup, La Vie mystique de Jésus fut une révélation, comme elle le sera aujourd’hui encore pour ceux qui la découvriront.

		


		
			

Introduction

			La vérité est souvent plus intéressante que la fiction. La vie de Jésus en est un remarquable exemple. Que ce soit en raison du cycle cosmique que l’humanité traverse actuellement ou du niveau intellectuel qu’elle a atteint, la vie du grand Rédempteur suscite aujourd’hui, plus qu’à toute autre époque depuis l’avènement du christianisme, un regain d’intérêt. Pendant vingt-cinq années de contacts permanents avec des hommes en quête de vérités spirituelles, j’ai pu observer que l’étudiant du mysticisme, de la métaphysique, de la psychologie et de l’occultisme en vient inévitablement à se pencher sur la vie et les enseignements de Jésus-Christ et à les approfondir. Sa vie, sa doctrine, ses paraboles, ses miracles fascinent et trouvent un écho grandissant chez le mystique qui cherche inlassablement à sonder les mystères de la vie de Jésus.

			Ce livre révèle, au fil de ses chapitres, pourquoi tant de mystères planent encore sur la vie de Jésus. Au terme de nombreuses années d’études et de recherches approfondies qui m’ont conduit dans les sanctuaires et les lieux mystiques d’Europe, de Palestine et d’Égypte, je suis toujours incapable de dire si les Pères de l’Église eurent tort ou raison d’autoriser la publication, telle qu’elle apparaît dans la Bible, d’une vie de Jésus incomplète, partiellement erronée et considérablement voilée. Il est certain que, même de nos jours, tout le monde n’est pas à même de comprendre la signification mystique de la plupart des mystères liés au christianisme primitif. Mais il est indéniable que des milliers, peut-être des millions de personnes sont prêtes aujourd’hui à recevoir la vérité ; néanmoins, elles ne représentent qu’une fraction infime de ceux qui ont accepté et trouvé la paix et le salut dans ce qu’offre l’Église chrétienne. À ceux qui, en toute sincérité et par attachement aux conceptions classiques, rejetteront les idées contenues dans cet ouvrage, je répondrai seulement : « Restez fidèles à ce qui vous semble bon ! » Si votre foi, votre savoir et vos convictions intimes quant à la doctrine chrétienne vous conviennent, et si vous ne ressentez aucun besoin intérieur de soulever le voile, alors ne le faites pas. Que rien ne vienne affaiblir ou diminuer votre adoration et votre vénération pour celui qui est votre Seigneur et Maître. À ceux qui pensent qu’une connaissance plus intime de Jésus, fils de Dieu, maître, avatar et mystique, le rendra plus cher à leur cœur, à ceux dont l’être spirituel aspire à plus de lumière sur les mystères de sa mission, je propose, à travers ces chapitres, une étude de faits longtemps occultés mais qui méritent d’être révélés aujourd’hui plus largement.

			L’histoire de la vie et de la mission de Jésus, telle qu’elle ressort de cet ouvrage, ne procède d’aucun esprit sectaire. Je sais, en fait, que le personnage de Jésus tel qu’il est présenté dans ce livre peut être accepté aussi bien par des juifs que par des gentils, par des catholiques romains ou par des protestants ; et, en ces jours de controverses religieuses et de profonde inquiétude face au nombre croissant de ceux qui ne fréquentent aucune église et qui semblent perdre tout intérêt pour les questions religieuses, je suis heureux d’affirmer que cet ouvrage résoudra bien des problèmes, incitera à relire la Bible et à reconsidérer le rejet de l’Église. J’ai dit que je sais ces choses. Mes fonctions officielles me mettent en rapport quotidien avec des milliers de personnes en Amérique du Nord et ailleurs. Que ce soit dans le cadre des conférences présentées pendant douze ans à travers les États-Unis, dans celui de mes entretiens privés avec des âmes inquiètes ou encore dans celui de mes voyages à l’étranger, j’ai pu constater l’effet produit par la révélation de ces vérités. Plusieurs chapitres de cet ouvrage m’ont déjà servi pour mes conférences ; certains faits dignes d’intérêt ont été l’objet d’un enseignement dans un cercle plus restreint ; d’autres, enfin, ont été présentés au cours d’entretiens privés. Il s’en est toujours suivi un renouveau d’intérêt pour la vie et les enseignements de Jésus, et un sentiment de joie profonde à la pensée que Jésus et ses doctrines étaient pleinement acceptables à la lumière de ces révélations.

			Des ouvrages prétendant contenir des faits cachés sur la vie de Jésus ont été publiés ces dernières années. La plupart de ces récits contiennent en fait de telles inexactitudes, ou sont à ce point incohérents qu’ils doivent être relégués au rang de pures fantaisies. La parution de plusieurs d’entre eux fut justifiée par la découverte de quelque manuscrit ou document rarissime, caché jusqu’alors dans un monastère retiré. Les seuls points fiables dans de tels ouvrages s’appuient sur certains livres sacrés des Anciens, livres qui se référaient occasionnellement à certains événements de la vie de Jésus rejetés par les Pères de l’Église lors des premières compilations officielles de la Bible. Les faits contenus dans le présent ouvrage ne proviennent pas de quelque manuscrit ou document récemment découvert. En fait, rien de ce qui est exposé ici n’était inconnu des Pères de l’Église chrétienne primitive, ou des auteurs qui ont approfondi et analysé les sujets d’ordre spirituel, ou enfin des mystiques avancés de nombreux pays.

			Les archives rosicruciennes conservées en divers pays contiennent les documents des Esséniens, des nazaréens et des nazarites, aussi bien que les documents complets de la Grande Fraternité blanche au Tibet, en Inde et en Égypte. Elles ont toujours constitué une source de connaissance pour le chercheur sincère désireux de comprendre l’histoire de tous les avatars, et tout particulièrement l’histoire de Jésus. C’est à cette source fiable que l’auteur a puisé les faits contenus dans ce livre, fruit de nombreuses années de travail, d’étude et d’activité inlassables. Dans tous les cas où cela fut possible, les écrits et documents des Pères de l’Église primitive, des historiens et des archivistes ont été utilisés pour vérifier ou étayer mes propos. Certains extraits, cités expressément, ont été empruntés aux écrits des juifs et même, dans la mesure du possible, de ceux que l’on appelle les « païens ».

			Je désire remercier ici tous ceux qui, ces dernières années, ont bien voulu examiner attentivement certaines parties de mon ouvrage et qui ont attiré mon attention sur certains points complémentaires qui méritaient d’être traités. Je voudrais aussi exprimer mes remerciements à tous ceux qui, durant notre périple au Proche-Orient, en janvier, février et mars de cette année, ont été mes collaborateurs bénévoles dans mes recherches et m’ont aidé, ainsi que mon secrétaire, à nous procurer les renseignements nécessaires pour vérifier par nous-mêmes les importantes déclarations contenues dans cet ouvrage. Ce fut un travail magnifique, et je souhaite que chacun de ces compagnons trouve la récompense de ses efforts dans ce livre que je leur dédie.

			Harvey Spencer Lewis

			Rosicrucian Park 
San Jose, Californie 
15 avril 1929

		


		
			1  

Le mystère essénien

			Pour comprendre et apprécier pleinement l’histoire et les circonstances réelles de la naissance et de la mission du Maître Jésus, il importe au préalable de connaître le rôle des organisations et des écoles antiques qui contribuèrent à préparer sa venue. Depuis un siècle, on a découvert dans les textes sacrés de nombreuses citations se référant à la Fraternité essénienne et aux activités de cette communauté en Palestine, juste avant et pendant la vie du Maître Jésus. Un grand nombre de ces citations confirme les références aux Esséniens faites par d’éminents historiens tels que Philon et Josèphe ; elles projettent un éclairage nouveau sur certains passages obscurs des écrits hébraïques qui furent transcrits dans la Bible [1].

			Les rapports entre la Fraternité essénienne et les premières activités chrétiennes n’ont pas seulement suscité l’intérêt de certains hommes d’Église et d’autorités éminentes en matière biblique. Ils ont aussi amené des milliers de lecteurs de la littérature mystique à se demander : Pourquoi l’histoire des Esséniens et les documents qui les concernent ont-ils été soustraits à la connaissance du grand public ? Ceux qui connaissaient l’histoire de la Fraternité essénienne ont voulu occulter son existence pour protéger son activité et ses enseignements de toute discussion publique qui aurait suscité la critique et la raillerie de ceux qui professent le christianisme officiel et qui ont œuvré pour occulter le mystère du Christ et sa doctrine. Les archives rosicruciennes contiennent de nombreuses informations sur les activités de la Fraternité essénienne ; aucun initié de l’Ordre de la Rose-Croix A.M.O.R.C., aucun chercheur désireux de connaître les mystères anciens et jugé digne de consulter les archives n’a été laissé dans l’ignorance au sujet des Esséniens. Le voile peut être soulevé aujourd’hui. Certains faits concernant les Esséniens peuvent être révélés grâce aux progrès réalisés dans l’étude de la littérature occulte et à l’ouverture d’esprit dont fait preuve le chercheur moyen quant aux questions d’ordre spirituel et mystique. Il me semble donc opportun de présenter ces faits. 

			Les Esséniens étaient une branche de la Fraternité illuminée ou Grande Loge blanche qui avait pris naissance en Égypte quelques années avant le règne du pharaon Akhenaton, fondateur de la première religion monothéiste. Il encouragea et apporta son soutien à une fraternité secrète chargée d’enseigner les grandes vérités spirituelles. Les diverses écoles mystiques de l’Égypte, réunies en une seule organisation constituant la Grande Fraternité blanche, prirent différents noms dans différentes parties du monde, en fonction de la langue du pays ou des particularités religieuses ou spirituelles des habitants. Ainsi, à Alexandrie, les membres de la Fraternité s’appelaient les Esséniens. Les savants ont beaucoup spéculé sur l’origine de ce mot et sur sa signification véritable. Tant d’hypothèses peu satisfaisantes ont été avancées par le passé quant à son ­étymologie qu’aujourd’hui encore le doute subsiste chez la plupart des savants. En fait, ce mot tire son origine du mot égyptien kashai, qui signifie « secret ». Il existe un mot hébreu de consonance voisine, chsahi, qui signifie « secret » ou « silencieux », et que l’on pourrait traduire par « essaios » ou « essénien », c’est-à-dire « secret » ou « mystique ». Josèphe découvrit même que les symboles égyptiens pour « lumière » et « vérité » sont représentés par le mot choshen, qui se traduit littéralement en grec par le mot essen. En outre, selon certaines références historiques, les prêtres des anciens temples d’Éphèse portaient le nom d’Esséniens. Une branche de la Fraternité, fondée par les Grecs, considérant que le nom d’Essénien dérivait du mot syrien asaya, qui signifiait « médecin », l’avait traduit en grec par le mot Thérapeutes, qui a le même sens.
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			La grotte des manuscrits de la mer Morte

			Dans la grotte n° 4 de Qumrân, en Jordanie, un officier du gouvernement royal jordanien montre à un cameraman de l’A.M.O.R.C. les fissures dans lesquelles fut découverte la plus importante cachette de manuscrits.

			(Photo A.M.O.R.C.)

		


		
			Selon les archives rosicruciennes, le mot original désignait une fraternité secrète. Si la plupart de ses membres furent médecins et guérisseurs, l’organisation se consacrait aussi, outre l’art de la guérison, à maintes tâches humanitaires, et ses membres n’étaient pas tous des médecins. L’extension de l’organisation aux pays voisins de l’Égypte fut lente, et alla de pair avec l’éveil progressif de la conscience des peuples ; c’est ainsi que la Fraternité essénienne devint une branche spécifique de la Grande Fraternité blanche. Elle représentait les activités extérieures de la G.F.B., qui était essentiellement un centre d’études et d’enseignement. Ainsi, plusieurs siècles avant l’ère chrétienne, les Esséniens, constitués en groupes de travailleurs actifs, entretenaient deux centres principaux. Le premier se trouvait en Égypte, sur les rives du lac Moëris, où naquit, lors de sa première incarnation connue, l’illustre Maître Moria-El ; il y reçut l’instruction et la préparation nécessaires pour accomplir sa haute mission ; c’est là aussi qu’il institua le principe et la loi du baptême en tant qu’étape spirituelle dans le processus de l’initiation. Le second centre de la Fraternité essénienne fut d’abord établi en Palestine, à Engaddi, près de la mer Morte.

			En consultant les archives rosicruciennes relatives aux Esséniens, j’ai trouvé de nombreux textes sur ces deux centres ; j’ai sélectionné les textes les plus intéressants et les plus caractéristiques eu égard à la vie mystique de Jésus. La branche palestinienne dut affronter le despotisme des dirigeants de ce pays et la jalousie de son corps sacerdotal. Ces circonstances contraignirent les Esséniens de Palestine à une solitude et à un silence plus rigoureux que ceux auxquels ils avaient été habitués en Égypte. Avant de quitter leurs modestes bâtiments et leur enclos sacré d’Engaddi pour s’établir sur le mont Carmel, il semble qu’ils se soient essentiellement consacrés à la traduction d’anciens manuscrits et à la préservation des traditions et des documents de base de leur enseignement. Quand le temps vint pour eux de quitter Engaddi pour le mont Carmel, leur plus grand problème fut de déménager en secret leurs manuscrits et leurs archives. Heureusement, ils réussirent à sauvegarder les manuscrits les plus rares provenant d’Égypte ainsi que l’ensemble de leurs archives et de leurs enseignements traditionnels. Ces documents constituent nos principales sources de documentation sur les Esséniens et sur la Grande Fraternité blanche. Le lecteur des ouvrages sacrés et mystiques appréciera sans aucun doute de pouvoir ainsi découvrir leur mode de vie, leurs croyances et leurs enseignements.

			Tous les Esséniens d’Égypte et de Palestine ainsi que les Thérapeutes, comme on les appelait dans d’autres pays, étaient de descendance aryenne [2]. Ce point est très important pour la suite des événements qui seront révélés sur la naissance et la vie du Maître Jésus. Ils étudiaient le Zend-Avesta et observaient les principes qui y sont enseignés, lesquels insistent tout particulièrement sur la nécessité de développer une âme forte dans un corps sain. Avant de pouvoir devenir un adepte de la Fraternité essénienne, tout Aryen qualifié devait être préparé dès l’enfance par des maîtres et des instructeurs, être élevé de façon à avoir un corps sain, et il devait être à même de prouver certains de ses pouvoirs mentaux. Tout candidat adulte autorisé à partager le repas quotidien dans les locaux de la Fraternité se voyait assigner, au moment de l’initiation, une mission bien définie dans la vie ; il devait poursuivre cette mission quels que soient les obstacles et les tentations, et même au sacrifice de sa vie. Les uns choisissaient d’être médecins ou guérisseurs, d’autres, artisans, professeurs, missionnaires, traducteurs ou scribes. 

			Quelles que furent leurs richesses au moment de leur initiation, ils devaient en faire don au fonds commun où chacun puisait selon ses besoins. La vie simple qu’ils menaient excluaient les plaisirs du monde et rendait inutile tout prélèvement sur le fonds commun, sauf en de rares occasions. Dès leur initiation, les adeptes revêtaient une tunique blanche faite d’une seule pièce de tissu et ne portaient de sandales que si le temps ou les circonstances les y obligeaient. Ils se distinguaient à tel point par leurs vêtements que le peuple les appelait « les Frères en tunique blanche ». Le terme d’Essénien n’était pas courant et seuls les initiés le connaissaient. Ainsi s’explique l’absence de toute allusion aux Esséniens dans la plupart des récits et des écrits de l’époque. Ils vivaient en communauté dans des maisons bien entretenues, situées en général à l’intérieur d’un enclos sacré bien protégé. Toutes leurs affaires courantes étaient expédiées par un conseil ou comité de juges ou de cent conseillers, qui se réunissaient une fois par semaine pour régler les activités de la communauté et pour entendre les rapports des membres. Les désaccords, les plaintes et les affaires à juger étaient de la compétence du conseil. Un de leurs règlements mentionne qu’ils restaient toujours très prudents lorsqu’ils exprimaient leur opinion sur les membres de leur communauté ou sur les personnes étrangères à leur organisation. Ils ne critiquaient pas le mode de vie et les actes de ceux qu’ils essayaient de réformer ou d’aider. Ils suivaient aussi strictement l’une de leurs lois : « Ne jugez point, afin de n’être point jugés. » Nous pouvons reproduire ici avec précision leurs articles de foi, tels qu’ils ont été transcrits dans leurs archives secrètes. Bien que ces articles de foi apparaissent dans les diverses branches de l’organisation sous des formes quelque peu différentes, il est indéniable qu’ils s’inspirent tous des articles de foi adoptés par la Grande Fraternité blanche au moment de la fondation de l’organisation essénienne.

			Article premier : Dieu est principe ; ses attributs ne se manifestent à l’homme créé qu’à travers la matière. Dieu n’est pas une personne. Il n’apparaît pas à l’homme sous forme de nuage ou de lumière. (Cet article doit être rapproché de l’affirmation de Jean 4,24 : « Dieu est Esprit, et ceux qui l’adorent doivent le faire en esprit et en vérité. »)

			Article deux : La puissance et la gloire de la Suprématie divine ne peuvent croître ou diminuer du fait de la croyance ou de l’incroyance des hommes ; et Dieu ne modifie pas ses lois pour plaire aux hommes.

			Article trois : L’âme procède de Dieu et ne fait qu’un avec lui ; elle est, par conséquent, immortelle et éternelle.

			 Article quatre : Le corps de l’homme et de la femme est une manifestation de la Vérité divine, mais Dieu ne se manifeste pas en tant qu’être dans le corps de l’homme ou de la femme.

			Article cinq : Le corps de l’homme est le temple de l’âme ; par ses fenêtres nous contemplons les créations de Dieu et leur évolution.

			Article six : Lors de la transition, ou séparation de l’âme et du corps, l’âme entre dans cet état secret où aucune condition de la vie terrestre n’a plus aucun charme ; seuls la puissance et le souffle de l’Esprit saint réconfortent et consolent les âmes lasses ou inquiètes qui attendent de pouvoir agir à nouveau. Toutefois, les âmes qui ne profitent pas de la grâce et de la bénédiction divines et qui prêtent l’oreille au tentateur, aux faux prophètes ou aux doctrines pernicieuses restent attachées à la terre jusqu’à ce que, libérées des chaînes du matérialisme et purifiées, elles puissent alors accéder au Royaume divin, d’où l’ancienne expression mystique « attaché à la terre », désignant les âmes qui restent un certain temps après la transition esclaves des tentations matérielles.

			Article sept : Il faut sanctifier un jour sacré de la semaine où l’âme, s’abstenant de tout travail et de toute activité profane, peut communier avec Dieu en s’élevant jusqu’à lui.

			Article huit : Garder le silence dans les querelles, fermer les yeux devant le mal et les oreilles devant le blasphème. On voit ici l’origine de la règle orientale : « Ne dire aucun mal, ne voir aucun mal, n’entendre aucun mal. »

			Article neuf : Protéger les doctrines sacrées, ne jamais en parler à ceux qui ne sont pas qualifiés ou préparés pour les comprendre, et être toujours prêt à révéler au monde la Connaissance qui lui permettra de s’élever vers des sommets plus élevés.

			Article dix : Rester fidèle et constant, jusqu’à la mort s’il le faut, dans ses amitiés et ses relations fraternelles ; dans un poste de confiance, quel qu’il soit, ne jamais abuser du pouvoir et des privilèges accordés ; être bon et clément dans toutes les relations humaines, même envers les ennemis de la foi.
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			Réfectoire essénien

			Voici les vestiges d’un réfectoire essénien, en Jordanie. Au loin, les rivages de la mer Morte. Les grottes où furent déposés les rouleaux de la mer Morte se trouvent non loin de là.

			(Photo A.M.O.R.C.)

		


		
			Chacune des branches de l’organisation était dirigée par un intendant responsable des biens matériels apportés par chaque membre au fonds commun de l’organisation. Ce fonds commun, appelé « fonds des pauvres », servait à soulager les souffrances des pauvres dans tous les pays. Ceci rappelle le passage de l’Évangile selon saint Matthieu 19,21 : « Vends ce que tu possèdes, donne-le aux pauvres [...] et suis-moi. » Dans différentes communautés, les Esséniens fondèrent des hôpitaux pour soigner les malades et les pauvres, surtout pendant les épidémies et les famines. Ces fondations s’appelaient  Bethsaïa. Cette activité donna naissance aux hôpitaux et aux hospices qui se répandirent quelques siècles plus tard. Un personnel spécialisé, les Hospitaliers, fut affecté à ces fondations. Il fut à l’origine d’une autre branche de la Fraternité, qui devint, par la suite, une organisation plus ou moins autonome. Les Esséniens fondèrent également des centres d’hébergement dans différentes communautés. À l’entrée de la plupart des villes, existait un lieu, le « Porche », où les étrangers et ceux qui avaient besoin de nourriture ou de conseils pouvaient être aidés pendant un certain temps. À Jérusalem, des fouilles récentes ont révélé l’existence d’un porche connu sous le nom de « porte des Esséniens ».

			Les Esséniens n’appréciaient pas la vie citadine ; ils s’implantèrent donc dans de petits villages situés à l’extérieur des murailles ou des limites des villes. Dans ces communautés, chaque membre avait sa petite maison et son jardin, tandis que les célibataires vivaient dans une maison commune. Contrairement à une opinion répandue, le mariage n’était pas interdit chez les Esséniens. Ils en avaient une très haute idée : seuls les couples vraiment harmonieux et dont l’union était autorisée par les chefs suprêmes avaient le droit de se marier. Les femmes pouvaient être membres associés de la Fraternité et quelques-unes d’entre elles eurent accès aux premiers grades d’étude et de travail. Non que les Esséniens crussent à une infériorité spirituelle et mentale de la femme, mais parce que cette branche essénienne de la Grande Fraternité blanche était une organisation masculine qui devait accomplir un travail d’homme dans chaque communauté.

			Mais les sœurs, les mères et les filles des membres de la communauté essénienne pouvaient faire partie de la communauté et devenir membres associés. Les femmes célibataires qui ne souhaitaient pas se marier adoptaient souvent un orphelin et accomplissaient ainsi un travail humanitaire au sein de la communauté. Nous savons qu’ils n’avaient pas de domestiques, la servitude étant considérée comme illégale. Dans chaque foyer, les membres de la famille devaient eux-mêmes assurer l’entretien de la maison. Certaines règles conservées dans les archives rosicruciennes semblent indiquer qu’ils avaient un point de vue très clair sur la servitude et l’emploi de domestiques. Il est vrai qu’à l’époque où ces règles furent adoptées, la plupart des serviteurs des familles riches, des rois et des dirigeants étaient pratiquement des esclaves. Chez les Esséniens, tout homme, toute femme est un être libre, et l’esclavage ou la servitude, quelle qu’en soit la nature, était rigoureusement prohibé. Chacun devait, au sein de chaque communauté, participer à tous les travaux et accomplir certaines tâches domestiques. Les nouveaux initiés devaient travailler dans les champs et, à l’occasion, faire le service des tables communautaires, ou travailler dans les cuisines et les centres d’accueil.

			Comme dans beaucoup d’autres branches de la Grande Fraternité blanche, les Esséniens ne s’engageaient jamais par des contrats ou des conventions qui pouvaient requérir un serment ou un accord écrit. Il était de notoriété publique que leur parole avait la même valeur qu’un contrat ou qu’une convention écrite. Leur vie était régie par certaines règles et certains principes bien connus de tous ceux qui traitaient avec eux. Les plus hauts responsables du pays n’ignoraient pas que les Esséniens ne se laissaient lier par aucun serment, mais qu’ils se sentaient responsables de la parole donnée. Flavius Josèphe relate, dans ses écrits sur les Esséniens de 146 avant J.-C., qu’ils étaient exemptés du serment d’allégeance envers Hérode. Il ne fait aucun doute qu’ils ne faisaient jamais de promesse au nom de Dieu et qu’ils ne juraient pas en son nom. En effet, pour eux comme pour les Juifs qui adoptèrent ce point de vue, le nom de Dieu ne pouvait être prononcé que d’une manière sacrée dans l’enceinte des temples. En toute autre circonstance, le nom de Dieu ne pouvait être prononcé. En cas de conflit avec des étrangers, les Esséniens payaient le prix demandé, quel qu’il fût, ou faisaient le sacrifice requis, plutôt que de se lancer dans des discussions ou d’entretenir des rapports tendus avec leur prochain. C’est pour cette raison que les Pharisiens et d’autres sectes de Palestine tenaient en grande estime les Esséniens tout en critiquant sévèrement leurs pratiques religieuses. À propos de serment, voici le texte du serment officiel prêté par les initiés, le seul qui ait jamais été admis dans la communauté essénienne. Ce serment était prononcé sur l’honneur au moment d’accéder au dernier degré de l’initiation, ce que nous appellerions le quatrième degré d’avancement dans l’organisation.

			Par le présent serment, je promets, en présence de mes aînés et des Frères de l’Ordre, d’être toujours humble et modeste devant Dieu, d’être juste envers tous les hommes, de ne nuire à aucune créature vivante de par ma propre volonté ou sur l’ordre d’un tiers, de toujours rejeter la méchanceté, de soutenir la droiture et la justice, d’être loyal envers tous les hommes et en particulier envers ceux qui peuvent m’être supérieurs en sagesse ; si je jouis d’une certaine autorité, je n’abuserai jamais des privilèges ou du pouvoir qui me seront confiés temporairement et je n’essaierai jamais d’abaisser les autres en affichant ma supériorité intellectuelle ou physique ; je vénérerai toujours la vérité et j’éviterai ceux qui se complaisent dans le mensonge ; je ne souillerai pas mes mains par le vol, ni mon âme par l’appât du gain ; je contiendrai mes passions et ne me laisserai jamais entraîner à la colère ou à des sentiments cruels ; je ne révélerai jamais les doctrines secrètes de notre Fraternité, serait-ce au prix de ma vie, à quiconque n’en serait pas digne ; je ne parlerai jamais de la doctrine sous une forme autre que celle qui me sera enseignée ; je n’ajouterai ni ne soustrairai rien aux enseignements reçus, et m’efforcerai toujours d’en préserver la pureté originelle ; je défendrai l’intégrité des livres et des archives de notre Ordre, des maîtres, des législateurs et de mes aînés. 

			L’initié, ayant atteint ce que nous pourrions appeler le quatrième degré et après avoir prêté ce serment, était admis à la table commune pour partager le seul grand repas symbolique de la journée. Ce moment était consacré également à la méditation et à la contemplation, et permettait de s’entretenir sur les problèmes relatifs au travail. Les repas des Esséniens étaient préparés d’une façon scientifique mais simple, selon les règles et les prescriptions établies dans les anciens documents. Légumes et crudités variés composaient certes l’essentiel des repas, mais il est erroné d’affirmer que la nourriture carnée leur était interdite. Ils ne festoyaient jamais, pas plus qu’ils n’organisaient de banquets ; les règles de modération qu’ils observaient en toutes choses s’appliquaient également à la nourriture et à la boisson ; ils ne connaissaient donc ni la gloutonnerie ni l’ivresse.

			Les Esséniens se mêlaient rarement aux discussions publiques et ne participaient jamais aux débats religieux ou politiques. Le plus souvent, ils restaient silencieux lorsque d’autres parlaient, et il semble que le silence était leur devise. Ils étaient experts dans l’art d’utiliser la voix et les incantations ; ils connaissaient si bien la valeur des voyelles que, par un entraînement approprié, ils parlaient d’une voix très douce, même dans les conversations ordinaires. Pour cette raison, on les appelait souvent « les hommes à la voix douce ». Outre leur hygiène corporelle, leurs vêtements propres et leur mode de vie très sain, les Esséniens avaient développé une personnalité magnétique ; ils avaient une telle aura qu’elle devenait visible dans bien des cas au commun des mortels. Les Juifs en étaient particulièrement étonnés, peu informés qu’ils étaient des phénomènes liés au développement de la nature mystique de l’homme, bien que leur religion et leurs traditions continssent beaucoup de merveilleuses lois mystiques qu’ils se souciaient peu de mettre en pratique.
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			Les Esséniens se lavaient les mains et les pieds avant d’entrer dans une maison, et avant toute cérémonie ou prière quotidienne. Chez eux, ils passaient une bonne partie de leur temps devant l’autel de leur sanctuaire privé, ou à étudier les livres et les manuscrits rares qui leur étaient communiqués selon leur degré d’avancement. Ils étaient particulièrement versés en astrologie, en astronomie, en histoire naturelle, en géométrie, en chimie et en alchimie, ainsi que dans l’étude comparative des religions, du mysticisme et des lois physiques et naturelles. Les médecins de la Fraternité suscitaient naturellement la curiosité des peuples de Palestine accoutumés aux méthodes thérapeutiques locales faites d’exorcismes, d’incantations prononcées d’une voix aiguë, de formules mystérieuses et faisant appel à des instruments de musique rudimentaires et à l’administration de drogues violentes. Les Esséniens parlaient doucement à leurs malades et employaient certains sons vocaux qui ne ressemblaient en rien à une formule ; souvent, ils obtenaient leurs plus grandes guérisons par une simple imposition des mains ou par un traitement psychique dirigé vers le malade, qu’on avait préalablement invité à rentrer chez lui et à dormir.

			Tous les Frères esséniens et les femmes membres associés s’engageaient à élever leurs enfants selon les principes et les enseignements qui constituaient la base des croyances esséniennes, et à les instruire dans le cadre de l’organisation jusqu’à l’âge de douze ans. Ils étaient alors admis, à titre probatoire, jusqu’à vingt et un ans, moment où les hommes franchissaient le premier degré de l’initiation ; le quatrième était généralement atteint vers la trentième année.

			Quant aux femmes, elles devenaient membres associés à l’âge de vingt et un ans et gardaient ce titre jusqu’à la fin de leurs jours si elles s’en révélaient dignes par leur mode de vie. À titre exceptionnel, un Essénien pouvait prêcher à la foule ou accomplir certains miracles en public, non pour montrer sa puissance mais uniquement dans un esprit de service. Les membres de la Fraternité ayant connu le plus grand nombre d’incarnations, et qui étaient donc les plus évolués, étaient choisis comme chefs ; à chaque cycle, l’un de ces responsables recevait pour mission de partir dans le monde pour organiser le travail dans quelque nouveau pays. Les Esséniens attendaient la venue d’un Sauveur qui devait naître au sein de leur fraternité et qui serait la réincarnation du plus grand de leurs chefs passés. Leur haute érudition et leur communion avec le Cosmique leur permettaient de connaître les événements à venir ; la littérature de la Fraternité essénienne et celle de nombreux pays font référence aux prophètes esséniens. L’un deux, Menahim, devint célèbre en prédisant le règne d’Hérode.

			Il semble qu’il existait une règle ou une loi non écrite chez les Esséniens, d’après laquelle aucun de leurs membres ne devait s’engager dans une œuvre destructrice ; leur travail devait toujours être constructif. C’est ainsi que, parmi les Esséniens éminents, nous trouvons des tisserands, des charpentiers, des vignerons, des jardiniers, des marchands et tous ceux qui contribuaient au bien-être général. Il n’y eut jamais parmi eux d’armuriers, d’égorgeurs de bétail ou de membres ayant participé de quelque manière que ce soit à la destruction de la vie dans ses moindres aspects.

			Il est clair que la Fraternité essénienne constituait une des sectes de Palestine, et était considérée comme telle par les Juifs et par les autorités gouvernementales. Aux yeux des Juifs, les Esséniens étaient non pas une fraternité mystique mais une organisation religieuse, donc opposée à leurs doctrines et à leurs pratiques. Dans ces conditions, il était naturel que les Esséniens s’installent dans des communautés où vivaient d’autres membres de la même organisation et où ils pouvaient côtoyer un voisinage fraternel. Ces Esséniens n’étaient Juifs ni par la naissance, ni par le sang, ni par la religion ; on les désignait souvent sous le nom de « Gentils », terme également utilisé dans de nombreux écrits sacrés, et notamment la Bible [3].

			Notes : 

			[1] Les découvertes archéologiques faites en 1946 — soit plus de dix-sept ans après la rédaction de ce chapitre — viennent enrichir nos connaissances sur les Esséniens et confirment les déclarations faites ici à leur sujet. Nous ne saurions donc trop conseiller aux lecteurs de ce livre de s’intéresser à la découverte des manuscrits de la mer Morte (N.D.L.E.)

			[2] Le terme « Aryen » désigne les populations qui, dans l’Antiquité, envahirent le Nord de l’Inde, populations de race méditerranéenne orientale. Ce terme a été utilisé, sans fondement scientifique, pour désigner les populations blanches principalement nordiques. (N.D.L.E.)

			[3] Un rapport publié dans le New York Times du 2 Avril 1953 prouve les activités culturelles des Esséniens. Ce rapport concerne la découverte d’une série d’importants manuscrits sur les bords de la mer Morte, à quelque 40 kilomètres à l’est de Jérusalem. Voici ce qu’il affirme : « Selon l’archéologue G. Lankester Harding, directeur des Antiquités en Jordanie, les rouleaux avaient été découverts plusieurs mois auparavant dans une grotte située près des ruines d’une colonie connue maintenant sous le nom de Khibert Qumran. Cette colonie était très certainement la demeure des Esséniens voici environ 1 900 ans. Les rouleaux provenaient de leur bibliothèque. Ils avaient été cachés dans une grotte, probablement pour les protéger. » Cette nouvelle découverte contient des apocryphes jusqu’ici inconnus et « des inscriptions de la conduite et de l’organisation des Esséniens [...] qui vivaient en Palestine du IIe siècle avant J.-C. au IIe siècle après J.-C. Les Esséniens se distinguaient par leur strict ascétisme, la propriété communautaire, la pratique de la charité et la recherche de la vertu. »
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